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INTRODUCTION
La majorité d’entre nous – moi y compris avant d’écrire ce nouveau tome de Tremblez – perçoit le Japon comme un pays empreint de traditions, où le respect et l’harmonie règnent dans la population. Il est vrai, ayant eu la chance de me rendre dans ce pays, je peux affirmer qu’il est bien plus « au carré » que le nôtre. Chaque matin, par exemple, les Japonais suivent une même routine bien huilée, de la sortie de leur habitation, quand ils utilisent les transports en commun, jusqu’à leur lieu de travail. Rien à voir avec l’anarchie que l’on peut connaître en France, où les retards de train, les grèves, les bouchons, les rames de métro bondées ne sont pas exceptionnelles, les débats sont houleux et omniprésents…
 
Mais derrière cette façade bien lisse qui attire et fait rêver, il existe pourtant, comme dans chaque population à travers le monde, des déviances qui, lorsqu’elles se libèrent, révèlent une tout autre facette du pays.
L’éducation, par exemple, particulièrement stricte au Japon, peut mener au drame, vous allez le constater, lorsque les enfants, sous pression, n’en peuvent plus et décident de tuer pour ne plus être humiliés ou mis en compétition.
Le respect presque aveugle de l’autorité familiale également, lorsque cette dernière nous oblige à torturer ou à tuer de nos propres mains, à tel point que des familles entières, sous l’ordre du patriarche, s’autodétruisent et découpent en morceaux leur propre proche.
 
Ce nouveau tome de Tremblez s’apprête à vous emmener dans un voyage bien au-delà des clichés touristiques et des belles vidéos YouTube qui défilent sur le pays du Soleil Levant.
Toutes les affaires présentées dans ce tome ont été très peu, voire pas du tout médiatisées en France, alors préparez-vous à découvrir le Japon sous un visage beaucoup plus sombre.


Les Muto,
UNE FAMILLE
TRÈS SPÉCIALE


[image: ]Les familles et leurs histoires… vaste sujet. On en a fait des romans, des pièces de théâtre, des films et des séries. Les relations entre les parents, entre les enfants, entre les parents et les enfants… Et puis les aînés qui s’en mêlent, les « pièces rapportées », les cousins, les tantes, les oncles…
Bref, un arbre généalogique qui pousse en toute sérénité, c’est bien rare. Souvent, des ramures sont cassées, des branches sont sciées au fil du temps, et pas forcément les plus pourries. On cherche à cacher ce que l’on ne veut pas montrer aux autres.
 
J’ai choisi de vous raconter l’affaire Azumi Muto, une affaire de famille, car elle a autant fasciné que terrorisé le Japon tout entier. Elle commence en 2007, à Tokyo, au sein d’une famille aisée. Et, dès la première fuite médiatique, le public se passionne pour les affaires de la famille Muto. Les journaux et les tabloïds, à l’époque, suivent avec attention chaque rebondissement de l’affaire. Il faut dire que cela fait relativiser bien des déboires que l’on peut vivre avec sa propre famille, vous en conviendrez à sa lecture.
Il va vous falloir un cœur bien accroché pour aller au bout de mon récit, car je n’ai pas l’intention de vous épargner les détails les plus crus. Mais si vous tenez mon livre entre les mains, c’est que vous ne vous attendez pas à lire un roman de la Bibliothèque rose, n’est-ce pas ?
Dans À l’ombre des jeunes filles en fleurs, Marcel Proust écrivait : « Nous tenons de notre famille aussi bien les idées dont nous vivons que la maladie dont nous mourrons. » L’histoire des Muto en est l’illustration parfaite, alors laissez-moi vous raconter leur histoire. Je vais vous faire entrer dans l’intimité de cette famille à nulle autre pareille. Et fort heureusement !
L’HORRIBLE DÉCOUVERTE
Le lundi 2 janvier 2007, la famille Muto rentre chez elle à Hatagaya, dans le quartier de Shibuya, à Tokyo. Il y a Mamoru, le père, un dentiste de 62 ans, son épouse, elle aussi praticienne dentaire, ainsi que Koki, leur fils aîné. Le trio a passé la fin d’année dans leur maison située dans la région de Tōhoku, à 500 kilomètres au nord de Tokyo, connue pour ses volcans, son paysage montagneux et ses pistes de ski. Un régal pour les yeux, de quoi se ressourcer avant de replonger dans la vie trépidante et sans repos de Tokyo. Un séjour quasi… thérapeutique.
Le voyage de retour, toutefois, les a exténués. Ils sont bien contents d’arriver chez eux, où ils pourront retrouver Yuki, leur autre fils, et Azumi, leur seule fille, qui avaient d’autres projets pour fêter le Nouvel An. Yuki était resté pour réviser car il tente, pour la quatrième fois, d’entrer dans une école dentaire. Azumi, quant à elle, la seule de la famille à ne pas vouloir continuer la lignée de soignants, devait travailler avec sa troupe de théâtre à la répétition d’une pièce.
 
Le quartier de Shibuya, situé au sud-ouest du palais impérial de Tokyo, est à l’image de cette mégalopole – la ville la plus peuplée au monde : de grandes artères illuminées jour et nuit par d’immenses panneaux publicitaires clignotants, des rues très animées… L’arrondissement est aussi connu pour être un centre de la mode. L’un de ses symboles est la tour 109, un centre commercial que les jeunes aisés de la capitale affectionnent, car elle contient plus d’une centaine de boutiques dédiées aux dernières tendances vestimentaires. En outre, la gare de Shibuya est l’une des plus fréquentées dans la région de Tokyo.
 
Les Muto poussent la porte de leur logement et vont directement se coucher. Yuki est parti réviser dans un camp de bachotage avec d’autres élèves de l’université et Azumi est absente, comme à son habitude. La vie d’actrice, c’est quelque chose. Éreintés, les Muto ne tardent pas à s’endormir…
Mais le lendemain matin, quand la famille se réveille, une odeur putride les saisit et semble avoir envahi tout le logement. Cela vient-il de chez eux, des appartements voisins ou bien même de la rue ? Guère en avance ce matin-là, Monsieur et Madame Muto filent à leur cabinet dentaire sans se poser d’autres questions. Leur journée est saturée de rendez-vous. « Je m’occuperai de cette odeur à mon retour », dit l’épouse.
Le soir, quand les deux époux rentrent, la puanteur est encore plus forte qu’au matin. Madame Muto est bien décidée à en trouver l’origine. Cela doit être la faute de Yuki ou d’Azumi, qui ont sans doute laissé des restes de nourriture quelque part, oui…
C’est alors que Mamoru repense à ce que lui avait dit Yuki, alors qu’ils prenaient la route vers son camp. Il avait retrouvé leur poisson de compagnie mort dans son aquarium.
« Peut-être que ça va sentir un peu mauvais à votre retour, mais pas d’inquiétude, je me chargerai de tout lorsque je reviendrai. »
Bon, si ce n’est que ça… La mère de Yuki file dans la chambre de son fils où elle découvre, dans l’aquarium, le poisson… bien vivant. Curieux, ça. Mais alors, qu’est-ce qui est en train de pourrir ? Car c’est bien dans la chambre de Yuki que l’odeur est la plus forte. Pourtant, tout semble en ordre. Le lit est fait, tous les objets sont disposés à leur place habituelle. Cette odeur pestilentielle viendrait des placards, alors ? Une assiette de victuailles oubliée sur une étagère ? Madame Muto ouvre alors le grand placard sur la droite et pousse un hurlement de terreur.
Et là, le cauchemar commence…

LA JOLIE FAMILLE MUTO
Les Muto se sont toujours occupés des dents des autres. Ils adorent ça. Et cela, de père et de mère en fils. Les parents de Mamoru Muto étaient dentistes et Mamoru a choisi son épouse une fois qu’elle a été diplômée en soins dentaires, pour être certain de perpétuer la tradition familiale. Ses parents à elle aussi étaient dentistes. C’est d’ailleurs le père de Madame Muto qui a ouvert une clinique pour sa fille et son gendre, une extension de son propre cabinet établi dans les années 1950 à Hatagaya, un quartier résidentiel calme bordé de maisons et d’immeubles bas. Nous sommes donc en présence d’une famille fort respectable. Jugez-en vous-même…
 
Koki, le fils aîné, étudie à l’école de médecine dentaire de l’université Nihon, un prestigieux établissement privé pour devenir… dentiste. Il est étudiant en cinquième année et compte bien ensuite aller travailler avec ses parents.
 
Yuki, le cadet, né en 1985, aspire lui aussi à cette vocation familiale. C’est un jeune homme intelligent, mais on lui a récemment diagnostiqué de nombreux problèmes de santé mentale, dont un trouble obsessionnel compulsif de la propreté, ce qui signifie que tout doit être absolument propre et rangé autour de lui. Il lui arrive parfois de laver des objets ou même ses vêtements plusieurs fois par jour. C’était handicapant également dans le cadre de ses études. Ses notes en souffrent. C’est un garçon intelligent, mais ses troubles du comportement ne l’aident pas, c’est le moins que l’on puisse dire.
Même si ses parents ne lui reprochaient jamais rien quant à ce sujet fort sensible, Yuki avait déjà échoué trois fois à son examen d’entrée à l’école dentaire. Depuis l’obtention de son diplôme qui marque la fin du lycée, le jeune homme désirait plus que tout suivre la voie de son père et de son frère aîné et intégrer la même école qu’eux. Yuki, au fond de lui, après tous ses échecs, éprouve de la honte envers sa famille. Mais il ne baisse pas les bras. Il étudie de plus belle. La quatrième tentative sera la bonne, il le sait, il le sent. Pour s’assurer tout de même une sortie de secours, au cas où, Yuki suit des études de sciences en parallèle de son bachotage. Il est très soucieux d’écologie et d’environnement. Il a une obsession : celle de planter plus d’arbres et plus d’herbe, partout, pour rendre le monde plus vert.
Ce n’est pas non plus un mauvais camarade. Enfin, les avis divergent à ce sujet. Au cours de sa première année de lycée, il a occupé le poste de vice-président des clubs du lycée. Il ne compte pas beaucoup d’amis. Yuki est décrit par beaucoup – ses camarades de classe et sa petite sœur Azumi – comme un jeune homme singulier, socialement maladroit et qui met beaucoup de temps à s’intégrer dans un groupe.
 
Azumi Muto, la « petite dernière », est née le 13 juin 1986. C’est une jeune femme gentille et compatissante. Elle s’occupe d’un chat qu’elle adore. C’est aussi la rebelle de la famille. Détartrer les dents de ses compatriotes ? Poser des couronnes et soigner les caries des enfants trop gourmands en friandises ? Hors de question pour elle !
Azumi a d’autres projets. Un, tout particulièrement – le mal du siècle peut-être : elle veut devenir célèbre. Et pour ce faire, elle a choisi le métier d’actrice. Elle a longuement hésité avec l’informatique. Pourquoi pas, si elle avait pu devenir un Fusajirō Yamauchi, le fondateur de Nintendo, au féminin, ou bien la nouvelle Steve Jobs. Mais elle choisit plutôt les études de théâtre.
On l’imagine, ses parents ne sont pas satisfaits de son choix de carrière et ont tout essayé pour la persuader de suivre une voie plus respectable : celle de la roulette et de la fraise.
Mais Azumi est bien décidée à fuir le destin familial des Muto.
En 2004, à 18 ans, elle fugue de chez ses parents pendant quelque temps, ce qui jette un opprobre terrible sur sa famille. Avant de quitter la maison, elle a tout de même laissé son animal de compagnie dans un hôtel pour chat, afin qu’il ne souffre que peu de son absence. En Occident, une fugue, on la pardonne. Au Japon, c’est un véritable camouflet pour la famille. D’autant qu’avant sa fuite, Azumi s’était donné des coups de couteau sur ses deux poignets. Non de manière suicidaire (quoique le doute demeure encore aujourd’hui), mais plutôt comme une automutilation, un signal d’alarme qu’elle aurait actionné pour faire prendre conscience à ses parents de sa différence. Si Azumi porte le nom de Muto, elle n’en porte guère l’esprit.
De fait, la jeune femme reste en contact avec ses parents, mais cherche surtout à voler de ses propres ailes. Une amie a témoigné plus tard qu’Azumi n’était pas une personne égoïste qui recherchait à tout prix l’attention des médias, qui considérait que le Graal serait d’être invitée dans un talk-show, non… Elle travaillait dur pour obtenir la reconnaissance du public, mais surtout celle de sa famille. Son mantra, à l’automne 2005, était : « Je m’en fiche si je meurs à tout moment. » Comprendre : « J’aurai tenté ce que j’avais à tenter, advienne que pourra. »
[image: ]Azumi commence timidement une carrière artistique après avoir travaillé dans un magasin de mode en tant que vendeuse, puis en tant qu’hôtesse de bar – dont le travail consiste à proposer une compagnie amicale à des hommes seuls, sans faveur sexuelle. Encore très jeune et inexpérimentée, Azumi accepte de tourner comme actrice principale d’un film érotique à petit budget au nom évocateur de Kurîmu remon : Pûru-saido no ami (Cream Lemon : Ami on the Poolside en anglais). Sur IMDB.com, on peut y lire ce résumé :
Ami, qui a grandi en Chine, est lycéenne et pratique les arts martiaux chinois et la natation. Elle retourne au Japon car sa mère s’y remarie. Hiroshi est un étudiant insouciant qui aime photographier secrètement les femmes. Un jour, alors qu’il pratique son passe-temps, il entre avec son ami Takomoto dans un vestiaire pour filles de la piscine de l’école et tombe sur Ami.

Pour que sa famille ne découvre pas le rôle qu’elle tient dans ce film, elle prend le pseudonyme de Kakeru Takamine. Malheureusement pour elle, la carrière de Kakeru va se briser net : Azumi se casse la jambe dans une mauvaise chute et cet accident la tient éloignée des plateaux. Sans la moindre source de revenus, Azumi revient finalement vivre au domicile familial en 2005.
 
Une fois remise sur pied, tout en apparaissant dans le book d’une agence d’artistes pour proposer son profil à des réalisateurs de films et de séries, Azumi rejoint une troupe de théâtre pour perfectionner son jeu d’actrice. En décembre 2005, elle fait sa première apparition sur scène dans la pièce Jumpinger. Elle ne cesse de parler de son rôle et répète à qui veut l’entendre qu’elle fait enfin quelque chose qui lui plaît.
Elle compte bien se présenter à de nouvelles auditions et ne pas se décourager si elle essuie de nouveaux refus. Elle tente même de se présenter à des castings de mannequin.
Il faut bien comprendre qu’Azumi ne déteste pas ses parents, loin de là. Elle souhaite simplement suivre une autre voie que celle qu’ils ont tracée depuis leur plus jeune âge à leurs trois enfants. Et quoi de mieux que de leur prouver qu’elle est douée pour le métier d’actrice en montant sur les planches ?! D’ailleurs, le couple Muto commence à se faire à cette idée. Azumi, la petite dernière, n’a-t-elle pas toujours été leur préférée ?
La liberté d’esprit d’Azumi, nous devons la garder en tête pour bien comprendre ce qui va se jouer ensuite. Car elle fait enrager au plus haut point Yuki, son frère, qui, lui, voue une déférence totale à ses parents, souhaite suivre la voie toute tracée, mais n’y parvient pas à cause, notamment, de ses troubles psychiques. C’est cette différence qui va alimenter le drame à venir.

YUKI ET AZUMI, LE FRÈRE ET LA SŒUR,
DEUX SALLES, DEUX AMBIANCES
Le frère et la sœur ont des rapports complexes. Yuki passe la majeure partie de son temps à étudier pour réussir ses examens dentaires. Azumi, elle, travaille aussi beaucoup. Elle prend des cours de doublage, suit des tutoriels en ligne et se rend à de nombreux castings pour obtenir des rôles d’actrice ou des engagements de mannequin. Évidemment, cette situation les pousse à se charrier continuellement. Ils se moquent beaucoup l’un de l’autre, se chamaillent, se fâchent, sont en froid pendant un certain temps, puis finissent par se rabibocher. Ils sont frère et sœur, après tout.
Au Japon, une forte pression sur les jeunes
Dans la société japonaise, les familles – on entend ici « familles élargies » – et même les voisins exercent une forte pression sur les jeunes. Cela commence dès la maternelle… On attend d’eux qu’ils excellent, tout simplement. L’échec est très mal considéré. Le système éducatif asiatique se concentre sur l’enfant qui sait tout. On s’attend qu’il apprenne à tout réussir, très tôt. Qu’il s’agisse de nouer ses lacets de manière indépendante, de maîtriser l’écriture cursive dès la première année d’école, ou d’entrer plus tard dans les meilleures universités, tout doit être vite acquis et sans la moindre anicroche. Ne leur parlez pas de nos sempiternels débats français au sujet des redoublements. Il est impensable, sur l’archipel, qu’un élève n’ayant pas le niveau passe dans une classe supérieure coûte que coûte. Tout doit se faire au seul mérite de l’élève. Et s’il n’en a que trop peu, gare à lui ! L’ostracisme guette…


Dans les faits, lorsque ses problèmes psychiques ne prennent pas le pas sur lui, Yuki aide même Azumi au quotidien. Pour ses devoirs notamment. Il la conseille, la guide, il veille sur elle comme un grand frère. Azumi surnomme d’ailleurs Yuki « Isamu ». Le mot est utilisé pour désigner le courage, la bravoure, la réussite… Était-ce ironique ? Se moquait-elle de lui en le désignant ainsi ? C’est ambivalent.
Quand Yuki retombe dans ses travers, c’est Azumi et ses parents qui en font les frais. Yuki supporte de plus en plus mal la pression familiale exercée sur lui, même si elle n’est pas verbalisée. Et surtout, il a du mal à accepter les agissements de sa sœur, qui, elle, même si elle cherche à obtenir l’assentiment de ses parents, a pris un peu la tangente.
Ce n’est pas tout. Les voisins et les visiteurs des Muto ont aussi observé, au fil du temps, des attitudes très étranges de Yuki envers sa sœur. Des témoignages évoquent des regards bizarres, très appuyés du frère sur Azumi, presque comme s’il était intéressé, attiré par elle… sexuellement. Certains vont jusqu’à supposer que Yuki est au courant de la participation de sa sœur au film érotique Cream Lemon et qu’il a même regardé le long-métrage plusieurs fois en cachette. En tout état de cause, tous ceux qui remarquent ces regards insistants mettent cela sur le compte de la virginité de Yuki : soit il était simplement jaloux de sa sœur, qui sortait beaucoup, soit il était carrément attiré par elle de manière incestueuse.
Ah, les familles… une fois la porte du domicile refermée, de vraies Cocottes-Minute !

AVANT L’OUVERTURE DU PLACARD, CÔTÉ SCÈNE »
Revenons en 2007. Vous vous souvenez que Madame Muto a ouvert le placard de la chambre de son fils et a poussé un hurlement. Oui, à coup sûr, puisque vous avez hâte de savoir ce qui se trouve dans le placard. Patience… Je vous demande juste quelques pages de patience… Il s’agit d’abord de vous raconter en détail ce qu’il s’est passé avant cet instant fatidique.
 
Le 30 décembre 2006, Madame Muto et son fils aîné, Kiko, partent pour la région de Tōhoku afin de se ressourcer. Les Muto, de plus, ont de la famille à Fukushima, et cette escapade leur permet également de lui rendre visite. Il est convenu que Mamoru parte le lendemain pour exercer à la clinique un jour de plus. Azumi et Yuki resteront, eux, à Tokyo : Azumi pour se concentrer sur son théâtre et Yuki pour participer à son camp de bachotage.
[image: ]Les écoles de bachotage au Japon
Les écoles – ou camps – de bachotage au Japon, également connues sous le nom de juku, sont des établissements scolaires privés qui proposent un enseignement complémentaire aux étudiants, généralement en préparation aux examens d’entrée dans les lycées, universités ou écoles professionnelles.
Ces écoles sont très populaires dans l’archipel, car le système éducatif est ultracompétitif et les étudiants ressentent souvent, par peur de l’échec, le besoin d’un soutien et d’une préparation supplémentaire pour réussir leurs examens du premier coup. Le programme des écoles se concentre généralement sur la préparation aux examens, et les étudiants peuvent recevoir un tutorat dans des matières telles que les mathématiques, les sciences et les langues.
Yuki s’est inscrit, lui, dans un camp prestigieux où il devrait rester jusqu’au 11 janvier pour préparer sa quatrième tentative d’entrée en études dentaires.


Avant son départ, Madame Muto délivre ses dernières consignes à Azumi par l’interphone. Il y a de quoi dîner dans le frigo, mais elle a aussi laissé de l’argent au cas où Yuki et elle préfèrent commander de la nourriture. Puis elle dit au revoir à sa fille avant de prendre la route.
Le 31 décembre, le lendemain donc, vers 14 heures, Mamoru Muto, qui a terminé ses rendez-vous à la clinique, est sur le départ. Il passe prendre Yuki à leur domicile (il y était resté toute la matinée avec sa sœur) pour le conduire jusqu’à son camp de bachotage, puis il file en direction des montagnes et de Fukushima. C’est précisément à cet instant, lorsque le père et le fils sont dans la voiture, que Yuki évoque la mort du poisson domestique. Il promet de faire au plus vite pour s’en débarrasser, car l’odeur est déjà forte. Mamoru ne relève pas. C’est une broutille, un épisode de la vie sans conséquence. Il roule vers le Nord. Ces deux journées de villégiature se déroulent au mieux.

APRÈS L’OUVERTURE DU PLACARD, CÔTÉ SCÈNE
Nous voici de retour au 2 janvier 2007, à l’instant précis où Madame Muto ouvre le placard.
Elle hurle. Tout le pâté de maisons a pu entendre ce cri déchirant. Elle hurle, mais elle n’agit pas. Mamoru la trouve statufiée devant un amoncellement de sacs-poubelle. L’odeur abjecte de pourriture vient bien de là. Ce que les deux parents vont découvrir ensemble va les secouer jusqu’au plus profond de leur être. Et même plus encore. Ils ne peuvent vraiment y croire.
Dans les sacs se trouvent des morceaux de corps. Des mains, des bras, des pieds.
Ils sont en apnée. Que cherchent-ils réellement ? La tête ? Un sac tombe de plus haut. Mamoru l’ouvre. C’est une tête en effet. Celle d’Azumi, leur fille chérie.
 
Madame Muto craque. Elle quitte la chambre de son fils en hurlant avant de s’effondrer dans le salon. Elle pleure, elle prononce des mots, des phrases incompréhensibles. Mamoru, de son côté, n’est plus porté par ses jambes. Il a l’impression qu’elles sont en coton. Il s’assoit. Il se prend la tête à deux mains. Cette histoire de poisson… Les sacs dans le placard de la chambre de son fils… C’est Yuki qui a fait cela, il n’y a aucun doute à ce sujet.
Le père de famille n’est pas en colère. Il va rester une heure dans cet état de prostration, avant de finalement se lever.
 
Nous sommes le 3 janvier 2007. Il est 22 h 30 quand Mamoru pousse la porte du poste de police de Yoyogi, un département de la police métropolitaine de Tokyo. Devant un officier, il évoque la macabre découverte, sans accuser son cher fils. Mamoru a longuement hésité, mais il préfère laisser la police mener son enquête. Elle devrait faire vite, cette fois. Dans le rapport qui relate les premières déclarations du père de famille, il dit avoir été alerté par une terrible odeur de pourriture, que sa femme et lui ont fouillé la maison pour finir par trouver les sacs dans le placard de la chambre de leur fils.
[image: ]La police débarque immédiatement sur place. Madame Muto est toujours dans un état d’incohérence avancée. Les légistes effectuent leur travail, embarquent les sacs en direction de la morgue, tandis que les officiers notent qu’il n’y a pas la moindre trace d’effraction sur les accès à la maison, ni aucune trace de lutte.
« Monsieur Muto, questionne un policier, vous êtes sûr que vous ne nous cachez rien ? »
Mamoru craque. Il parle du poisson mort, il dénonce Yuki. Comment aurait-il pu faire autrement ?
Au matin du 4 janvier, Yuki Muto est arrêté dans son camp de bachotage pour le meurtre de sa sœur. Dans ses affaires, les enquêteurs trouvent une petite culotte appartenant à Azumi. Yuki se laisse arrêter sans opposer la moindre résistance. Mieux : il avoue d’emblée le meurtre et accepte de coopérer entièrement avec les autorités. Il racontera tout.

AVANT L’OUVERTURE DU PLACARD,
CÔTÉ COULISSES
Vous vous apprêtez à lire le récit exhaustif et très circonstancié du meurtre d’Azumi, forfait commis par son propre frère Yuki. Cette reconstitution des heures qui ont précédé l’acte a été rendue possible grâce au témoignage de Yuki, bien entendu, ainsi que par le travail de la police et de ses techniciens scientifiques.
Accrochez-vous.
 
Nous sommes donc le 30 décembre 2006. Il est 15 heures. Azumi regarde la télévision. Yuki débarque et s’assoit à côté de sa sœur. Il veut aussi se détendre devant une émission, mais Azumi commence à l’asticoter :
« Tu n’as pas d’examen à préparer, toi ? », lâche-t-elle.
Yuki ne se contente pas de hausser les épaules. Il s’énerve. Qu’elle s’occupe de ses affaires, celle-là ! Il ne pourra donc jamais avoir un peu de paix ? Il répond vertement à sa sœur, le ton monte, la fâcherie s’intensifie, les noms d’oiseaux pleuvent.
« De toute façon, lance la jeune femme, tu n’as pas de rêve, toi ! Moi, j’en ai ! Et je travaille dur pour qu’ils deviennent un jour réalité… »
Yuki est bouleversé par les propos de sa sœur, qu’il estime faux. Lui a bien un rêve : c’est celui de reprendre le cabinet dentaire des parents, avec son frère. Est-ce que c’est un rêve qui vaut moins que ceux de célébrité d’Azumi ?
Il se met à hurler sur sa sœur, qui fond aussitôt en larmes devant la violence des propos. À cet instant, Yuki se retient pour ne pas en venir aux mains. Azumi bondit du futon pour se rendre dans la salle de bains et se laver le visage. Yuki en profite pour regagner sa chambre, c’est mieux ainsi.
 
Mais, dans sa pièce, le jeune homme rumine plutôt sa colère. Il n’en peut plus. Il sent que son cerveau chauffe, il ne parvient pas à redescendre. Qui est-elle pour lui donner de pareilles leçons ? Ne sera-t-il donc jamais le fils modèle qu’on attend de lui ? Pourquoi ces TOC sont tombés sur lui ?
Yuki fixe sur le mur une épée de kendo qui y est accrochée. C’est une épée tout en bambou, qui ressemble au traditionnel katana dont la lame est, elle, en acier. Les samouraïs s’en servaient pour pratiquer l’art de combat du kendo. Ici, on frappe, on ne coupe pas. Une arme redoutable pour celui qui sait la manier et trouver les points névralgiques de son adversaire.
 
Le fils Muto décroche l’épée et cherche Azumi. Elle se trouve dans la salle de bains du deuxième étage, qui n’est guère utilisée. Elle essuie le maquillage qui a coulé à cause de ses larmes.
Yuki la frappe une première fois par-derrière. Sur le crâne.
Il a perdu le contrôle de lui-même. Il frappe, et frappe encore. Azumi hurle, cherche à fuir, se défend. Elle se tourne vers son frère pour tenter de le raisonner, mais Yuki n’écoute plus que sa colère. Il frappe sa sœur sur le visage, plusieurs fois ; ce dernier se tuméfie rapidement.
Cette volée de coups d’une violence inouïe a eu raison de la volonté d’Azumi de se défendre. Elle rampe, elle se recroqueville dans un coin de la salle de bains et commence à se plaindre du froid. Elle a très froid, elle est glacée.
Yuki ne compte pas la réchauffer, bien au contraire. Il se saisit d’une serviette qui traîne par terre et l’enroule autour du cou d’Azumi. Il serre fort. Le plus fort possible. La jeune femme est trop affaiblie pour se défendre. À cet instant de son forfait, le meurtrier repense à une émission de télé consacrée au true crime qu’il avait vue il n’y a pas si longtemps que cela et dans laquelle il avait appris qu’il fallait compter cent quatre-vingts secondes pour étrangler quelqu’un jusqu’à le tuer… Azumi tente de parler, mais Yuki serre plus fort encore. Trois minutes, c’est très long. Lorsqu’il lâche enfin la serviette, il se penche vers la bouche de sa sœur et constate qu’elle respire encore. Sa colère redouble, si cela est encore possible.
Yuki la traîne jusqu’à la baignoire, la lâche dedans et ouvre les robinets d’eau. Une fois remplie au tiers, il maintient la tête de sa sœur sous l’eau. À bout de force, Azumi ne parvient pas à se défendre, à se redresser. Elle lâche prise. Cette fois, Yuki a réussi. Pas encore du premier coup. Mais du troisième. Sa colère décroît au fur et à mesure que passent les minutes.
 
Le calme est revenu dans la maison. Le cadavre de sa sœur flotte dans l’eau rougie de la baignoire. Par la fenêtre entre cette pâle lueur qui permet encore de distinguer le jour de la nuit. Yuki se rend alors compte du désordre qui règne dans cette salle de bains. Il y a du sang partout. Il en a aussi sur lui, sur son visage, sa bouche, ses narines, sa sœur l’a rudement griffé. Doit-il nettoyer tout cela maintenant ? Non. Il a mieux à faire. Il doit absolument faire disparaître ce corps, cacher son crime… Il peut à nouveau raisonner. Et il le fait.
Yuki descend dans la cuisine et avise un grand couteau très effilé, celui dont se sert sa mère pour couper les herbes lorsqu’elle prépare la recette familiale des ramens. Dans le garage, il prend une scie. Puis il remonte dans la salle de bains et découpe le corps de sa sœur en quinze morceaux. Cela prend plus que cent quatre-vingts secondes…
Il scie au niveau des articulations des jambes, des bras, de l’abdomen et de la tête. Puis il disperse le corps dans quatre sacs-poubelle en plastique à double épaisseur (on n’est jamais trop prudent).
[image: ]Il jette le bas de l’abdomen et les seins de sa sœur dans la poubelle de la salle de bains. Pourquoi ? Parce qu’il pense à cet instant que cela gênera le processus d’identification du corps. Que si on ne retrouve ni le vagin, ni les seins de la victime, alors on ne pourra pas dire qu’il s’agit d’un homme ou d’une femme. Puis Yuki cache trois sacs dans le placard de sa chambre, qui se situe au troisième étage de la maison, et un dans son armoire.
Alors, il lave consciencieusement la salle de bains, si consciencieusement que, plus tard, quand les techniciens de la police scientifique vont passer la maison au peigne fin pour confirmer le témoignage de Yuki, ils ne trouveront pas une seule tache de sang dans cette pièce, même avec le fameux Luminol, qui les révèle à coup sûr, même plusieurs années après. La seule présence de sang, c’est dans le drain de la baignoire qu’ils la trouveront, ainsi que sur les murs du couloir du deuxième étage ; probablement du sang dispersé par Yuki lorsque le meurtrier est descendu au rez-de-chaussée pour aller chercher le couteau et la scie.
 
Évidemment, dès que cette épouvantable nouvelle est rendue publique, la presse fait le pied de grue devant le domicile de ce riche et célèbre couple de dentistes. Un tel crime chez une famille de notables ? Des camions de télévision et des journalistes par dizaines envahissent la rue tranquille de Hatagaya.
Ce qui n’empêche pas les enquêteurs de poursuivre leurs recherches. Et c’est l’autopsie qui fait apparaître des détails très troublants à propos de la mort d’Azumi. Yuki n’a pas vraiment tout dit…
Certes, il y avait bien des traces d’étranglement sur le cou, des blessures à la tête causées par un objet contendant, et de l’eau dans les poumons de la victime.
Mais… selon les légistes, la méthode de démembrement évoquait celle de spécialistes, d’une personne expérimentée avec ce genre d’acte, et faisait appel à des connaissances médicales spécialisées. Par exemple, le couteau a été inséré à chaque reprise dans des parties du corps faciles à pénétrer et qui offraient ensuite un accès plus aisé aux articulations.
Est-ce que Yuki connaissait ces techniques ? Les avait-il apprises dans les nombreux reportages de true crime qu’il regardait à la télé ? Cela a tout de même suscité quelques soupçons… Le jeune Japonais aurait-il eu un complice ?
Une affaire similaire dans la région de Shibuya
Fait intéressant à noter pour les amateurs d’affaires criminelles que vous êtes… À peu près au même moment, une affaire relativement similaire se déroulait dans ce même quartier de Shibuya, à quelques kilomètres seulement de la maison des Muto.
Le corps de Yusuke Mitsuhashi a été découvert. Lui aussi a été découpé en morceaux. Cette affaire de meurtre par démembrement a débuté avec la découverte d’une moitié de corps à Shinjuku (un arrondissement proche) et de l’autre moitié à Shibuya.
La partie du corps humain découverte à Shinjuku était la moitié supérieure du corps, sans la tête, les bras et le bas du corps. Il était complètement nu, il manquait sa main gauche au niveau du coude, son poignet droit, et le bas de son corps avait été sectionné à environ 5 centimètres sous son nombril. La moitié inférieure du corps a été retrouvée face cachée dans le jardin d’une maison privée vacante à Shibuya, avec un pot de fleurs placé à l’intérieur. La tête a été découverte au parc Serigaya, dans la ville de Machida.
La proximité des deux crimes et les méthodes de démembrement similaires ont fait, un temps, soupçonner un lien aux enquêteurs qui travaillaient sur l’affaire Azumi Muto.
Yusuke, la victime, était en effet connu pour fréquenter des bars à hôtesses, et spécialement les établissements dans lesquels Azumi a travaillé pendant sa fugue. Les enquêteurs ont donc émis l’hypothèse qu’Azumi ait pu devenir la maîtresse de Yusuke.
L’enquête, menée tambour battant par la police tokyoïte, a conduit à l’arrestation de l’épouse de Yusuke Mitsuhashi, Kaori Mitsuhashi.
Cette dernière a déclaré qu’elle avait démembré le corps de son époux dans le salon de leur appartement à Tomigaya, dans le quartier de Shibuya. Mais, lors de l’enquête, il n’a été retrouvé aucune trace de sang là où le corps a été démembré. Des travaux de rénovation avaient été entrepris. Encore une similitude avec le meurtre d’Azumi et l’absence de traces de sang dans la salle de bains.
Cela dit, l’épouse aurait travaillé avec des complices. Finalement, seule Kaori Mitsuhashi a été condamnée dans cette affaire. Elle a écopé de quinze ans de prison. Elle a, en effet, bénéficié de circonstances atténuantes, car il a été établi pendant le procès que son mari se livrait à des violences domestiques fréquentes sur sa personne.
De ce point de vue, on s’éloigne, certes, de notre affaire…


Autres éléments terribles : on sait que Yuki a coupé les seins et extrait le vagin de sa sœur afin qu’on ne puisse déterminer le sexe du cadavre. Mais les légistes ont rapporté que le corps d’Azumi avait été aussi soigneusement lavé avant d’être démembré, et que Yuki avait rasé les poils pubiens, mais aussi tous les autres poils présents sur le corps de sa sœur, avec grand soin. Il a également retiré tous les organes internes du thorax (cœur, poumons, etc.) pour les rassembler dans un sac.
Yuki, lors de son interrogatoire, est resté d’un calme olympien. Il a raconté tout cela aux enquêteurs sans affect, comme s’il s’agissait d’un récit d’invention. Après avoir démembré le corps de sa sœur, il a indiqué aux enquêteurs qu’il s’est préparé un généreux sandwich au travers de porc et que, ensuite, une fois les sacs fermés et placés dans les placards, il s’est octroyé une bonne sieste pendant laquelle il dit avoir dormi « profondément ». Au réveil, une pensée lui est venue : à présent, Azumi ne viendra plus le provoquer au sujet de son manque de réussite, il pourra réellement se concentrer sur ses études. Entre les lignes, on peut lire que son meurtre a eu un effet thérapeutique sur lui.
 
Durant toute cette phase de l’enquête, les dizaines de journalistes réunis autour du domicile des Muto ont interrogé des voisins, des camarades de la victime et du meurtrier, des membres de la famille aussi. De nombreuses rumeurs ont été alors colportées… Il a été dit que Yuki aurait fait sa sieste après le meurtre avec la tête de sa sœur sur l’oreiller, ou bien qu’il aurait eu une relation sexuelle avec elle post-mortem. Un ami d’Azumi a déclaré que la jeune femme lui avait confié avoir été harcelée sexuellement par son frère. Des voisins ont apporté leur pierre à l’édifice en racontant que Mamoru, le père d’Azumi, frappait régulièrement sa fille. Ce à quoi Mamoru a tenu à répondre directement : « Je la frappais dans le cadre de son éducation, mais ce n’était pas grave. Je n’ai jamais été violent au point de lui causer des blessures. La dernière fois, c’était quand elle était en première année de lycée. » Comme défense, on fait mieux, non ?
Les rumeurs fusent, la presse s’emballe autour du meurtre d’Azumi et l’onde de choc est immense au Japon. Mais Mamoru a pris goût à la parole. Puisqu’on lui demande de s’exprimer, il va le faire. Longuement. C’est la suite de cette bien singulière affaire…

LES DÉCLARATIONS DE MAMORU MUTO
L’a-t-il fait car il se sentait harcelé par la presse ou bien pour libérer sa parole ? Nous avons choisi de reproduire ici, in extenso, les propos tenus par le père de d’Azumi :
« Je voudrais profiter de cette occasion pour m’excuser sincèrement d’avoir causé beaucoup d’inquiétude et de soucis au pays tout entier en raison de l’incident impliquant mon fils Yuki. Pour être honnête, ma famille et moi sommes dans un état d’esprit où nous ne pouvons même pas nous rappeler exactement tout ce qui s’est déroulé depuis le Nouvel An, lorsque nous avons appris l’incident.
Notre famille est profondément troublée par le fait que nous ne pouvons pas relier la mort de notre fille Azumi aux actes violents de notre deuxième fils. Même ma famille est dans cette situation, donc je sais que c’est encore plus difficile à comprendre pour le grand public.
Une vingtaine de jours se sont écoulés depuis les événements, et au fur et à mesure que l’enquête policière progresse, les faits éclatent petit à petit, mais je ne comprends toujours pas pourquoi mon fils a commis un acte aussi violent.
Cependant, au fil du temps, j’ai pu penser plus calmement, et j’ai l’esprit plus clair maintenant qu’il y a quelques jours de cela.
Tout d’abord, concernant les liens entre Azumi et Yuki, il a été rapporté qu’ils avaient une relation froide et qu’ils ne s’étaient pas parlé depuis plus de trois ans, mais la vérité est différente. Cependant, il est vrai que la personnalité libre d’esprit et le comportement d’Azumi, sans égard pour les autres, n’étaient pas compris par sa famille. Yuki, qui n’a qu’un an de plus qu’Azumi, s’est mis en tête que sa sœur cadette était une source de problèmes pour nous, ses parents.
Aussi, concernant la personnalité de Yuki, je peux vous assurer que c’est un jeune homme gentil et qu’il n’a jamais eu le moindre comportement violent vis-à-vis de sa famille. Malheureusement, sa sœur cadette, Azumi, elle, s’épanouissait dans le conflit et c’était une enfant qui ne pouvait jamais admettre sa faute, ni s’excuser.
Cependant, nos deux enfants sont irremplaçables pour nous. Maintenant, avec le recul, je me demande pourquoi Azumi ne s’est pas excusée auprès de son frère après l’avoir cherché le jour du meurtre. Si elle s’était excusée, je suis persuadé que Yuki aurait repris ses esprits et n’aurait pas commis des actes aussi atroces.
Ma femme et moi continuerons à pleurer l’esprit d’Azumi pour le reste de notre vie et continuerons à soutenir Yuki afin qu’il puisse se rétablir le plus rapidement possible.
Nous vous demandons de bien vouloir nous accorder un peu de temps jusqu’à ce que nous soyons en mesure de regagner un peu de notre tranquillité d’esprit. »
 
La déclaration du père de la victime va puissamment révolter les amis d’Azumi. Beaucoup témoignent alors en déclarant que le père cherche à défendre coûte que coûte son fils et que le peu d’amour qu’il portait à sa fille transpire dans ses dernières déclarations. On en revient toujours à cette histoire de vilain petit canard… Azumi a refusé d’être dentiste. Le père penserait-il qu’elle en aurait, finalement, payé le juste prix ?

LE JUGEMENT DE YUKI
Le 9 février 2007, la police métropolitaine de Tokyo a annoncé que quatre importants éléments de preuve avaient été perdus.
Lorsque Yuki a été arrêté, le 4 janvier, ils ont placé des chaussures de sport, un sweat-shirt, la scie et l’épée de kendo comme preuves dans une boîte en carton qu’un enquêteur de la première division d’enquête a pris pour une boîte à ordures et dont il s’est débarrassé par la suite. Cela fait désordre, non ?
Malgré la perte des armes du crime (excusez du peu), les preuves étaient bien suffisantes pour accuser Yuki du meurtre de sa sœur, ainsi que de la lourde charge de profanation de son cadavre.
Le 12 mai 2008, moins d’un an et demi après ce crime, le tribunal du district de Tokyo a déclaré Yuki Muto coupable du meurtre, mais l’a tout de même acquitté de la mutilation et du démembrement du corps. La raison ? Yuki a été reconnu mentalement diminué. Son état psychique, avec notamment ce trouble obsessionnel compulsif, mais aussi un certain nombre d’autres troubles, a permis d’atténuer sa peine. Il a écopé de sept ans de prison.
Cependant, le 28 avril 2009, le jugement de deuxième instance rendu par la Haute Cour de Tokyo a annulé le précédent jugement et l’a condamné à douze ans de réclusion. Après un dernier appel, le 16 septembre de la même année, la Cour suprême a confirmé le verdict de deuxième instance.
Yuki purge donc douze années en prison pour ses atrocités.
Vous l’aurez compris au vu des dates évoquées… Yuki Muto est libre à l’heure qu’il est. Vous pourriez très bien le croiser dans la rue lors de votre futur séjour à Tokyo. Il est sorti de prison en 2021 et est retourné vivre au sein de sa… famille. Entouré de l’amour des siens, de son père, de sa mère et de son frère aîné.
Souvent, dans les familles, il y en a qui sont considérés comme de vilains petits canards, oui. Mais ce ne sont pas forcément ceux qui le méritent…
[image: ]
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